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à la Providence.
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IRE;

La Faculté de Théologie de Paris, qui ne devroit ap-

procher duTrône de VoTREMAJEsTE^quepourlui témoi-

gner avec le plus profond refpeét la jufte reconnoiflànce,

dont elle eft pénétrée pour les faveurs
,
dont vous venez

encore récemment de la combler, fe trouve dans la dure

nécelfité de mêler aujourd’hui a ces fentimens ceux d’une

trifteife auifi amere quelle lui paroît bien fondée.

Pourroit-elle s’empêcher d’être vivement touchée à

la vue de l’Arrêt que le Parlement vient de rendre con-

tre une Thefe foutenuë par le Sieur HafTett Licentié en

Théologie, le 8- Mai dernier? Elle fçait qu’on y a relevé
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Dogmaticœs

Ecclefla dscen-

ti5. . . définit lo-

ues pcrtinaciter

impugnando ,

vil iifidern refi-

ficndo.

Nalia vel du-

bïa refipifcentia

dant indîcia .

Col. 5.

Ecclefia ju-

dicio privâtum

fmm antffierunt

jmfum, Col. 6

.

A
quelques termes , dont on pourroit abufer pardesconfé-
quences non avoüées , ou plutôt vifiblement contraires à

l’intention de l’Auteur
,
qui , bien loin d’avoir avancé

,

ou même infinué dans fa Théfe qu’un ConfefFeur doit

interroger tous Tes Pénitens fur leur foumifîion aux Déci-

dons de PEglife, na parié que de ceux, qui les attaque-

roient
,
ou qui y refileraient avec opiniâtreté, & qui

en avoiiant leurs fautes pa(Tées,ne donneroient point de

marques certaines & non équivoques de leur repentir.

Mais quand les termes de la Théfe n’en marqueroient

pas aulh clairement le véritable efprit, la Faculté de
Théologie ne pourroit fe difpenfer de réprefenterà V.M.
qu’il s’agilfoit en cette occafion d’une matière purement
fpirituelle

,
dont un Parlement aulli éclairé que celui de

Paris ne croit pas fans doute
,
pouvoir prendre con-

noilfance.

C’eft ce qu’il reconnut folemnellemcnt en Tannée 1663.

lorfque par la bouche d'un des plus illuftres Chefs qu’il

ait jamais eu, il déclara aux Députés de la Faculté de

Théologie,, qu’il étoit bien éloigné de vouloir s’attribuer

5
,le pouvoir de rendre un Jugement doctrinal fur des ma-
tières Théologiques

, & qu’au contraire, s’il furvenoit

„ quelque doute à cet égard, le Parlement ordonnerait

„ que l’on confultât la Faculté
,
dont il délirait que les

„ droits fulfent confervés dans toute leur pureté & leur in-

tégrité. A quoi il ajouta,,que la Compagnie n’employoit

„ l’autorité du Roi que pour défendre, dans les vues d’un

„ fage Gouvernement , l’ufage des Proportions,qui, par le

„fens qu’on pouroit leur donner, feraient contraires à Fad-

,, miniftration ou â la police extérieure & générale de l’E-

„ glife, dont le foin fait une partie principale de ce qui

,, appartient à la Royauté,
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La Faculté efl bien perfuadée que le Parlement fuivera

toujours des principes fi dignes de fa fageffe
;
mais c’eft

par cette raifen même qu’elle a été aulîi furprife qu’afili-

gée de voir, qu’à l’occafion d’une matière toute fpiri-

tuelle , comme elle vient de le dire
, & qui n’a rien de com-

mun ni avec les droits de la Couronne
,
ni avec les Liber-

tez del’Eglife Gallicane
,
le Parlement ait rendu un Arrêt

par lequel fans défigner aucunes des Proportions qui

lui avoient déplu dans la TheTe,dont il s’agit
,
Il a fait

défenfes d tous Bacheliers, Licenciés , Dufleurs fg) autres ,
de

foutenir des Propofitions contraires d l'ancienne Doclrine de

l'Eglife
,
aux Saints Canons y aux Décrets des Conciles Gé-

néraux
, aux Libertés de ÏEglife Gallicane , aux Maximes

(efr Ordonnances du Royaume
,
aux claufes conditionspor-

tées par l Arrêt d'enregiftrement des Lettres Patentes de 1714.

(dp* notammentfur la propoftion 91. $ <wx Déclaration du

4. Moût 1 66 3 . fg) Editdu mois de Mars 1681. fur l'autorité

du Pape
,
laJûperiorité des fonciles Generaux , Sf antres ma-

tières contenues en ladite Théfey quipourvoient tendre d fchifmes

ft) troubler la tranquillité publique
,
d peine d'etre procédé con-

tre les contr^enans^ainfi quil appartiendra. A quoi l’on ajoute

des injon&ions faites au Syndic
,
& la précaution d’ordon-

ner que l’Arrêt fera fignifié, non-feulement au Syndic,mais

au Doyen même de la Faculté.

Elle voudroit pouvoir fe difhmuler à elle-même, que
par-là toutes les difpofitions de cet Arrêt deviennent une
efpece de note flétriffante qui tombe fur le Corps en-

tier de la Faculté, comme fi elle pouvoit être foupçon-

née de relâchement
,
& même de prévarication fur des

matières fi importantes: foupçon qui lui eft d’autant plus

fenfible, qu’il paroîtra autorilé en quelque maniéré par

une Compagnie refipe&able, qui a toujours honoré la Fa-



(a )
Qui adpo-

fiolis fuccejfe-

rant , Ecclejîa

Paflores , Epif-

copi 3 fttrnmd

perinde & in-

fallibili omnes

docendi (rentesô
éiuthoritate à

Chriflo datâfir-

In Romano
Pontfiee a &
Corpare Epifco-

porum collocata

efi d Chr 'ijio arx

authoritntis &
cathedra ver.»

tatis. Ibid.

Sicut Concilia,

Oecnmenica

con : ocarefic &
eonundem .. ne-

cejfuatem deter-

mrnarr‘...eJ}^nm •

mi Pjn -fins ,

vtl Corpari, E-

flf Opormi .Co
lomne 5*

în cjiubus{Con-

siliis Nauona-
libus & Pro vit:»

ciahbus ) Epif-

copi cornprovin-

cialis vel in fide

vel notorie in

moribas ddin

-

qusntis cnnfa

agitur & defi-

nitur, falvo jure

œppellationis ad

S. Pontificem.

Goiomne 60

culte d’une confiance particulière
, & qui a rendu fi fou-

vent témoignage au zele de cette Faculté' pour la confier-

vation de l'ancienne doétrine du Royaume.
(a) Si Ion examine même avec la plus grande rigueur *

la Thefie dont il s’agit
,
on n y découvrira rien qui puifie

donner la moindre atteinte à cette doétrine. Au contraire

on y en trouvera les principes les plus efientiels fur tous

les points
,
qui ont quelque rapport avec les matières de

la Thefie. On y reconnoîtra cette même doctrine que la

Faculté a enfieigne'e dans tous les tems, ôc dont en 1663

-

elle dreffia des Articles que Louis XIV. votre augufte

Bifiayeul autorifia par une Déclaration où il honore la

Faculté des plus grands éloges. *

On voit en plufieurs endroits de cette Thefie & fur tout

dans les textes qui (ont ici à la marge,

i°.Une attention continuelle à ne point fiéparer le Pape

du Corps des Pafteurs dans ce qui regarde TinFaillibilité.

2°. La néceflité des Conciles généraux en certains cas

reconnue exprefîement par l’autheur.

3

0
. La détermination de ces cas par Fautorité de l’E-

glifie attribuée au Pape
,
ou au Corps des Evêques.

4
0

. Les maximes de la France fur les jugemens cano<*

niques des Evêques accules, ouvertement fioutenuës.

Enfin perfionne n’ignore la conformité de ces fienti-

mens avec la doétrine du Royaume & leur oppofition

aux opinions contraires.

Par quel endroit une Thefie qui porte ces caractères

a-t-elle pu être répréfientée comme un objet de (caudale

* La Faculté de Théologie de noue bonne v : î!e de Pu ris
,
qui depuis fone'ta-

bliifement a été le plus ferme appui deîaReüg’on & de la faine deéhine dans no-

tre Royaume
, & qui a toujours fait profdFcn dcs’c

pj
olei fentn-cm à ceux qui

ont voulu en altérer la pureté ayant reconnu , &c. Déclaration du Roi du 4.

ado lit 16 6 3,.
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& de mépr&, 8c paroitre mériter la fiétriflure 8c les pré-

cautions humiliantes pour la Faculté
,
qui font renfer-

mées dans BArrefl du Parlement?

Eft-ce par ce que l’Autheur a dit fur la Proportion 91^
condamnée par la Bulle Vnigenitus > mais a-t-il eu tort

de prétendre que cette Proportion a été bien condam-
née parce qu’elle elf univerfelle

,
8c parce que l’Autheur

des Reflexions morales en a fait une mauvaife applica-

tion'i Si cela efl
,
ce tort lui efl commun avec les Evêques

de France, qui tous ont déclaré que la Proportion étoit

cenfurable par fa généralité même
,
qui ne met aucune

différence entre les devoirs fondés feulement fur une loi

poftive,& entre ceux qui lont de droit naturel 8c divin^foit

par l’abus que fon Autheur en a fait pour foutenirles er-

reurs, qui affligent l’Eglife de France depuis tant d’années.

Loin de penfer d’une autre maniéré que les Evêques

de France fur la Propoftion 91. la Faculté a toujours été,

perfuadée
,
comme eux qu’on ne pouvoir avoir trop d’at-

tention pour prévenir les mauvaifes conféquences
,
que

des efprits mal intentionnés auroient peut-être voulu ti-

rer malicieufement de la cenfure de cette Proportion,

Elle a applaudi au zele des Parlemens du Royaume, 8c ad-

héré de tout fon coeur aux fages précautions
,
qu’ils ont

prifes dans cette occafion -, mais conformement aux prin-

cipes confians des Théologiens & des Canoniftes, elle a

toujours regardé non- feulement comme injufles
s
mais

comme notoirement nulles
,
les Cenfures dont l’Autorité

Ecclefiaftique voudroit fe fervir pour donner atteinte à

l’obéiflance
,
que les fujets doivent à leur Souverain. C’efl

. r > 11 ’ a • i- -1 ^ fan* ho«
ainii quelle seit toujours expliquée, comme il paroit mini catholicO

par un grand nombre de Thefes Soutenues fans inter-
t

A / 1 1 , - . aa y nifi fit ne,*

ruption ,, 8c meme tout récemment dans une du 20. Mai mita
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//
dernier*

,
fignée par le Syndic, imprimée & diftribuée

fubditosa dtbï

-

plufieurs jours avant l’Arrefi: du Parlement qui fait le

ia Regibus obe.
j u

j
ec J es plaintes de la Faculté', quoiqu’elle n’ait été fou*

w .
tenue que depuis cet Arrêt.

Vefperiedu St. La Faculté n’ayant donc rien fait qui puiffe préjudicier
Tcnffc,c°]om.

direétement ni indirectement aux claufes ou conditions
île O « j

portées par l’Arreft d’enregiftrement des Lettres paten-

tes de 1714. ôc qui ne tende même à les fuivre exacte-

ment, il elt bien trille de voir qu’on tourne en quelque

maniéré ce s précautions contre elle
,
comme fi elle avoit

befoin d’une efpece de monition fur ce fujet.

Donner à l’Eglile par fa doctrine Ôc par fa conduite des

preuves de fa parfaite ôc fncere foumilfon, fignaler en
même-tems fa fidelité Ôc fon entière obéïfiance àionRoi,

c’efi: en quoi elle a toujours fait confifter fes principaux

devoirs
,
ôc elle les a toujours regardés comme également

inviolables.

Attentive à faire obferver par tous fes membres les

loix faites pour la manutention des Libertés de l’Eglife

de France
,
elle ne permettra jamais qu’on y donne la

moindre atteinte
;
mais elle s’oppofera toujours à ce qu’on

s’en ferve , comme on a fait dans ces tems malheureux

,

ou pour foutenir des erreurs condamnées
,
ou pour fe

maintenir dans une défobéïfiance ouverte aux Jugemens
de l’Eglife&aux Déclarations de Votre Majefté.

Inftruite& accoutumée à former fes avis fur le langage

de l’Ecriture ôc fur celui de la Tradition, la Faculté enfeigne

ôc enfeignera toujours que les Rois font établis de Dieu
même, dont ils tiennent leur Sceptre ôc leur Couronne,
ôc que la Loi naturelle ôc divine oblige leurs fujets à

l’obéïfiance ôc à la fidelité , fans qu’ils en puiflent être ja-

mais dilpenfés fous quelque pretexte que ce foit.
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Elevée dans l’Ecole de J. C. donc le Royaume n’étoic

pas de ce monde
, & qui s’eft fournis aux Princes de la

terre pour nous apprendre à refpedfer leur autorité, la

Faculté n’oubliera dans aucun tems les leçons que ce di-

vin Maître lui a données. File enfeignera fans interrup-

tion la dodrine qu’elle a recüe de lui
-, <k que fes Apô-

tres
,
fes Difciples & les premiers Chrétiens lui ont apprife

par leurs Ecrits & par leurs Exemples.

Ayant le bonheur d’être établie dans le premier Royau-

me du monde & lous l’obéïfîance du Fils aîné de FEglile,

elle refiftera de toutes fes forces à ceux, qui oferoient ten-

ter de donner même indirectement à V. M. dans Ion tem-

porel aucun autre fuperieur que Dieu feul.

U) Telle eft l’ancienne dodtrine de la Faculté
,
qui fe fou-

tient tous les jours dans les Ecoles. Il feroit facile de le

juftifier par un nombre infini de Thefes qui forment fur

cet Article important une tradition confiante & non in-

terrompue, & qui font voir que fur ce fujet on ne peut

rien reprocher à la Faculté.

Elle fe flattoit a avoir prévenu par ces fentimens de par

une conduite qui y répondoit parfaitement, des injonc-

tions, qui lui ont paru d’autant plus deshonorantes pour

elle, quelles étoient plus inutiles. Mais quelque jufte fu-

jet qu’elle puifie avoir de s’en plaindre
,
elle refpeétetrop

l’autorité, dont elles partent, & les principes généraux

fur lefquels l’Arrêt du 17. du mois dernier paroît fondé,

pour vouloir s’y oppo(er,par rapport à l’application, qui

en a été faite dans cette occafion, & que la Faculté ne

croit pas avoir méritée.

(a) C’eft la doéhine de la Faculté que le Roi ne reconnaît , 8c n’a d’autre fupe-

rieur au temporel que Dieu feul $ c’eft fon ancienne doctrine de laquelle elle ne

fe départira jamais»

C’eft la doétrine de la même Faculté que les fu’ets du Roi lui doivent tellement

la fidélité 8c l’ot éïffance qu’ils n’en peuvent être difpenfez fous quelque prétexte

quecefoit. Articles i. & 3. de la Déclaration de U Faculté du 5. May 166$,
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Elle ne cherche donc ici qu’à fe juftifîer dans fefprk

du Public
^
& encore plus dans celui de V. M.en lafiip-

pîiant, SIRE,de vouloir bien recevoir la Déclaration qu el-

le vient de faire de fès fentimens
,
& de lui permettre

de la faire imprimer
,
après lavoir inférée dans fes Ré-

gi (1res, afin qu’elle lui ferve de témoignage dans le fie-

cleprefent,& de monument dans lapofterité, pour faire

voir que dans tous lestems, & fans aucune interruption,

elle a toujours été inviolablement attachée aux maximes
du Royaume

,
aux droits de la Couronne, aux Libertés

de l’Eglife Gallicane, & à i’obfervation de toutes les Or-
donnances, Edits & Déclarations publiées pour les main-

tenir. La Faculté continuera fes vœux & prières pour la

liante & profperité de Votre Majesté’.

Lû en rAJ]emblée générale de la Vacuité le premier Juin

1730. (gf en conféquence de la ^Délibération faite à cefujet
,

figné TAjfemblée tenant,

J. LEULUER, Doyen. DE R O MI G N Y, Syndic.

Et plus bas
, Hérissant, Greffier.

LETTRE
DE M. LE COMTE DE MAU&EPAS

SECRETAIRE D’ETAT,

Ecrite par ordre du Roi en réponfe aux très-humbles Supplica-

tions de la Vacuité de Théologie de Pans.

Si fontainebleau lez. Juin 1750 .

L E R oi a reçu
,
Messieurs, avec bonté les très-

humbles Supplications, que la Faculté de Théologie

lui a faites au fujet d’un Arrêt rendu par le Parlement
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. Mai dernier, & Sa Majesté’ y a reconnu avec plaifir

ce c attachement inviolable aux droits de la Couronne,

& aux Libertés de l’Eglife Gallicane, dont votre Faculté

a donné en tant d’occahons l’exemple à toutes les autres.

Vous ne devez pas craindre que cet Arrêt puiife jamais

porter aucun préjudice
,
ni imprimer de flétriilure à un

Corps aulTi éloigné que le vôtre de la mériter. Au fur-

plus
,
Sa Majesté’ trouve bon que la Faculté conferve

dans fes Regiftres les Supplications quelle lui a fait pré-

fenter
, & quelle les faife imprimer

,
non comme une ju-

ftification dont elle n’avoit pas befoin
,
mais comme une

nouvelle preuve de fon zele pour Fancienne doctrine de la

France ,
zele qui devient aufli une nouvelle raifon à Sa

Majesté’ pour Fhonorer toujours de plus en plus de fa

protection. Je fuis. Messieurs
,
treVparfaitement à vous.

Signés Maure pas.

Et ait dos efl écrit : A Meilleurs les Doyen , Syndic

,

& Doéfceurs de la Faculté deThéologie de Paris.




